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DEUXIÈME PARTIE 

L Ë V A D É 

Il fallut que Renaud L'appelât par deux 

§ i 
— S.ivinien t Savinien! 
Il tressaillit, s'élança vivement vers 

tVnaud. 
— Pardon, monsieur, dit-U à Gordon. 
Les deux cousins partirent, rejoi-

Snlrent leur voiture et derrière les ri-
e&ux de son cabinet, Gordon les suivait 

d'un œil soucieux, pendant qu'à son 
esprit se retraçait la suène qui avait en
sanglanté le Trou-aux Epines et qu'une 
intemigatiou lui arrivait aux lèvres : 

— Ce ne peut être Renaud ! Cet homme 
est sans énergie! Ce ne peut être Hélène 1 
UnerVmme! Impossible I E'ie se trahi
rait . . . Alors, est-ce donc Savinien ? Est-
ce donc cet aventurier ! . . . 

L i voiture emportait Henaud et Savi
nien a travers les champs dépouillés par 
rhirer, mais où déjà, pourtant, verdis
saient les semailles des moissons nou : 

•«Iles. 
Ml l'un ni l'autre ne songeaient à par

ler. 
Savinien entendait toujours, retentis

sant à sen ereiile, comme le glas qui eût 
sonné la mort de R n,tud, la grave paroi 
dtt docteur: 

« £r&.tiu garde ! tfoeiroottoQ trop forte 
vous tuerfijO » 

Quant à Rfuaud, il restait, malgré la 
lointaine espérance de pouvoir vivre peut-
être, dans une m&rne tristesse, quaug
mentait eucore l'aspect désolé de la cam
pagne. Les bois o avaient plus leur pa
rure et tout était mort ; plus de chants 
d'oiseaux parmi les arbres ; le ciel roulait 
des nuages bas et lourds, de couleur me
naçante et qui faisaient présager de la 
neige procbaiue. Tout était triste et la 
nature paraissait en deuil. 

Et pourtant cemme c'eût été dommage 
de quitter tout cela, car cette tristesse 
n'élait qu*' passagère, cette mort n'était 
qne d'un jour. 

Le soki l réchaufferait cette désolation 
sèmeiait bientôt partout la gaieté de 

ses rayons. 
Alors cela revivrait. 
Les oiseaux retrouveraient leurs chan

sons, les arbres leur verdure, les champs 
leurs jolies couleurs. 

Et tl y aurait, dans tons UB coins, des 
•es frais sur de jeunes lèvres rouges. 
Verrait-il cela, lui, Renaud ? 
Ah I que c'était bon, la vie t Et à quel

ques mois, quelques jours peut-être de là 
quitter, comme il regrettait les moindres 
détails et les plus insignifiants, sur les
quels s'abattrait, pour les lui dérober à 
jamais, l'ombre éternelle. 

Mais le médecin savant n'avait-il pas 
dit qu'il ne perdait pas toute espérance ! 
Et if le pensait, car il ne se fût point ca-
ch > de Renaud. . . Alors, il pourrait vivre? 
CeU était possible, cette cnose suraatu-
relle,miraculeuse t... Il vivrait et pour
rait continuer d'aimer Marguerite. Etait-
ce vrai ? 

11 secoua la tête, tout à coup, et dit à 
haute voix ; 

— Non, non... il m'a trompé, cela ne se 
peut I 

Savinien le regarda, étrangement : 
— QuedU-tuT 
— Je dis que le docteur Gordon m'a 

trompé, qu'il a voulu ne point nrealever 
mon courage... en me donnant l'espoir 
que je vivrais peut-être... 

— Et mol, je te dis qu'il but avoir con
fiance cnlui. mon pauvre Renaud... seu
lement... * 

— Seulement* 
— N'oublie pas sa recommandation.. . 

Surveille-toi 1 Evite toute émotion grave! 
cela te briserait ' . . . 9 

Ils arrivai. ntàLandepereuse. 
Margot ne se douta pas de cette visite. 
Renaud, très faible, remonta chez lui. 
Savinien se dirigea vers la chambre oc

cupée par Hélène. 
En passant devant le salon, il entendit 

un bruit étouffé de eoix. Il s'arrêta ; il 
écouta. Mais on parlait à voix basse et il 

> put distinguer quelles étaient les pér
imes qui s'entretenaient la. 
Il colla son oreille contre la porte. 
Au bout d'un instant, il se redressa, en 

murmurant : 
— On dirait la voix d'Hélène 1 . . . 
Il ouvrit, jeta un coup d'oeil dans le 
ton. mais il n'y avait là personne. 
Seulement les voix s'entendaient plus 

distinctement. 
Elles partaient, non dn salon, mais de 
serre qui était contigué, tout encombrée 

de plantes rares, cette serre où jadis le 
pauvre Richardier amenait régulièrement 
sa Mile pour Iui«ommuniquer les demandes 
en mariage qu il recevait. 

Savinien referma la porte avec précau
tion, se glissa sans faire de bruit jusqu'au 
canapé, au coin du salon, tout près de la 
baie ouverte de la serre. 

De là, il pouvait entendre. 
C'était Hélène, en effet. 
La seconde voix était une voix d'homm 

et cet homme était Noël Labarthe. 

Parfois, ils parlaient fi lis, parphrasea f — Je ne pais pas t^tmén • « I r a 
hachées, entrecoupées, que mfrCpe tout il Jamour. . . 
• comprenait pas. — Quel obstacle an monde noerrait 

" îrf voas empêcher d'être nu Mais parfois aussi, leurs voix s'élevaient-
dans l'emportement de la passion qui les 
poussait l'an vers l'autre. 

Alors, malgré sa colère terrible, Savi
nien resta dans une immobilité complète, 
retenant son souffle, blême, les yeux im
placables et les dents serrées. * 

Il sentait se dresser entre lui et ses pro
jets sinistres, en dépit de ses efforts, en 
dépit de ses crimes, quelque chose sur 
quoi il n'avait pas compté, l'amour de la 
femme ! 

Il n'avait pas cru qu'Hélène fut ca
pable de cette faiblesse. Hélène avait été 
faible. 

Il n'avait pas cru qu'Hélène passerait 
outre à ses menaces et ne tiendrait pas 
compte de sa colère. 

Hélène ne paraissait plus s'en soucier. 
Elit, parlait, et sa voix avait une dou-
ur, une tendresse intlnie, </ue Savinien 
I reconnaissait pas et qui lui faisait 

douter presque que ce fut Hélène qui par
lât ainsi. 

Noël Ltbarthe disait : 
— Je vous a i m e . . . et vous me rendez 
pins heureux des hommes en permet

tant que je vous le dise. • . 
Et moi, je vous le répèle, il ne faut 

pas m'ai mer. 
— D'où viendrait cette défense î 
— Je ne puis vous le dire. 
— N'êtes-vous pas maîtresse de vous-

même, n'ètes-vous pas libre de votre vo
lonté î 

— Ne m'aimez pas, ne pensez plus à 
m o i ! . . . 

— Ce que vous me demandez là' est im
possible . . . A moins que vou.s ne me di
siez les raisons mystérieuses qui vous 
font ainsi trembler, je ne vous obéirai 
p a s . . . 

vous empêcher d'être ma femme T. . , La 
volo&fMe votre frère Y Mais je suis sûr 
que Renaud serait heureux da notre ma
riage... Votre pauvreté ? . . . Mais j'en 
suis fier et cela me met au comble de la 
j o i e . . . Riche at si belle, j'aurais gardé 
poar moi mon amour . . . Jamais Je ne 
vous l'eusae avoué . . . Pauvre, je me suis 
senti attiré vers v o u s . . . 

Elle eut un sursaut plein de rancune. 

— Je n'ai même pas la dot réglemen
taire. . . 

Il se mit à rire 
— Si c'est 14 le seul obstacle, H ne sera 

pas difficile de le surmonter.. . l ion père 
adoptif vous constituera la dot nécessaire, 
car il m'aime, il ne m'a jamais rien refusé 
et du jour ou it apprendra que je vous 
aime, il vous aimera comme sa fil»... 

Elle se débattait contre son propre 
c œ u r . . . 

Surmontant l'émotion qui l'envahis 
sait ; 

Ne faites Ne songez plus à moi 
plus ce rêve F 

— Pourquoi? 
— Je ne serai jamais votre f emme. , . 
— Par pitié, Hélène, dites-moi du 

moins. . 
— Non, je ne veux rien dire!... laissez-

moi, je vous en prie 1... Voua voyez que 
je souffre... 

— Oui, voas êtes fonte paie et tonte 
tremblante...On dirait qu'un danger vous 
menace... 

— Un danger, peut-être. . . 
— ParlezIPartez I Je vous défendrai.., 

quelque soit le danger... Comptez, du 
oins, sur mon amour... 
Ella secoua la tête. 
Elle ne pouvait rien dire. C'était un cer

cle de fer qui l'entourait et duquel elle ne 

pouvait sortir Elle la voyait, cette 
éternellement nouée autour da sa volo 
•t r annihilant. fit quels que fussent 
efforts, quelle que lut sa haine oo 
l'homme qui la retenait ainsi an aaclav-
jamais alla «a franchirait oa carde de f 
jamais la chaîna ne serait brisée f... 

Que feratt-il, lai, ee généreux -garçon 
Est-ce qu'elle n'était pas certaine d'encou
rir son mépris, de soulever en lui *' 
l'horreur et du dégoût si elle avait q__ 

Sue jour le courage da lui révéler le pad 
infamie oui la liait i Savinien T Et i 

homme qa elle aimait — car elle l'aire 

Srofondément — n'était-elle' pas certaine" 
e causer une effroyable douleur? .* 
Non, non, la mort, plutôt qu'une révé

lation pareille I -. 
Et comme elle se taisait, torturt 

dit 
— Hélène, parfois, lorsque 

tomber sur moi votre regard si doux,oelàV 
m'affole et je me dis alors que vous m'ai
mez . . . Parfois aussi vos regards devien
nent si durs, si vides de toute affection* 
que je ne Bais plus que penser. . . Dan» 
ces moments vous me faites peur . . . Ouiv 
j'ai peur de n'être, entre vos mains, qu'on* 
jouet dont votre vanité çt votre orgueil 
s'amusent. 

- N o ë l . . . 
— Si je me trompe, je sais prêt à ma 

mettre à vos genoux et k vous demander 
pardon.. . Mais qui me dira que je me 
trompe t , . . 

— Cette pensée est od ieuse . . . 
— Hélas I croyez-vous qu'elle ne me fait' 

pas souffrir. Je vous en supplie, Hélène; 
enlevez-moi ce doute, l'horrible soupçon-
«'un mot, d'un seul mot... 

— Ce mot... 
— Dites-moi que vous m'aimez... 
— A quoi bon, puisque je ne puis éire ! 

vous... I 

(âttivre.) 
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Un Employé Itère 
une partie Ce la journée de 
mande à s'occuper de représen 
ttrtions diverses, Assurant'?.» 
petit faire copie d'adresses au 
10». 1000. chez lui, encaisse 
ments etc.. pour adresser cata 
toeues. lettres et éehanti lo»s. 
Bèrlre a M- DÀUTRICOURT, j 
Lefortàt (Pas-de-Calais). 
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EXPOSITION 
' Tisaus.Soieries.bon étalagiste. 
ayant fait installations Pans 
nOO. désire s'entendre arec né
gociant pour faire vitrine. Bé-
firences de premier ordre. 

Réponse an bureau du journal 
u n lettres R. 0. 8041 

On. O f f r e 
p o s i t i o n a v a n t a g e u s e » toute 
p e n o n n e c a p a b l e d e g é r e r s u c 
c u r s a l e . R é f é r e n c e s e t g a r a n 

AGENT.GÉNÉRAUX 
s o n t demandé» p o u r a s s u r a n c e s . » p o u r 
ipp . mensue l» 150 fr 
t e r . à M . d 'Ar l an . insp 

JARDINIER-POTAGER 
Lauréat dea C o n c o u r s agr ico les , 
d e m a n d e j o u r n é e s . Lille 

On d e m a n d e d e s 

P e i n t r e s 
bons ouvriers), chez M Loui = 

^ Rouges-Barres prés de La Fanquée. à St Maure 
8131 

Lingère 
On d e m a n d e u n e b o n n e ou

vr iè re {de préférence s o r t a n t d n 
Stappaer l ) t r a v a i l l a n t chez elle, 
Aisant le neuf et les a r r ange-
•tante * dea p r i x m o d é r é s . 

m" 
j o u r n a l : 

«mis. asiles, tourteaux 
• s - t o s d e d e p o u v o i r d'i 

Maison d ' I m p o r t a t i o n 
«ra N o r d , d e m a n d e pl*< 
p loyé int iatéreaaé r i an t négoc 

t détai ls et cond i t ions 

Serruriers 
O u v r i e r » e t d e m i o u v r i e r s at 

d e m a n d e s c b e z M m e v e u v e Gi 
afin, à L a B a a s é e . 7i 

B r a s s e r i e 
U n j eune h o m m e de la c a m p a g n e . 
34 a n s . a y a n t 7 a n s de service 
dans même maison com m e h o m m e 
de cave , demande l'iiii'lui LiKe o« 
e n v i r o n s . - S'adresser à M . Al
phonse T h è r y , à Ligny e n O N o r d 

La Maison CLA YS 

S'adresser ffl, rue de 1' 
f i l i ra i re . L i l l e . M ê m e 
n d e m a n d e Cuisinière-

RECOMMANDE 
H o m m e mar i é , 28 a n s , b o n n e 

i s t r u c t i o n . a y a n t o c c u p é diifé-
e n t s e m p l o i s dans i m p o r t a n t e s 

S ' a d r e s s e r à M. D u b o i s . 

O n d e m a n d e u n 

Garçon de Magasin 
• n t emba l l e r c n e ï M. O u -

i, a B é t h u n e . 70t>9 

On d e m a n d e u n 

Garçon pour courses 
(15 k 18 a n s ) . 2ôfr p a r m o * 

e t i a r n b e t t a , D o u a i . 

M M É Ménage 
P e r s o n n e l ib re t ou t e l a j o u r -
'x d e m a n d e m é n a g e o u jou r 

n é e , à'ftd- S q u a r e R u a u i t , 3 1 . L i l l e 

CHAUSSURES 
On d e m a n d e jeune fille a u cou 
r a n t c h e z M. B e r t r a n d , a At 

fln demande âne Servante 

i de bonnes références-

Tailleurs 

O n d e m a n d e 

un Garçon 
de 13 A 15 ans , p r o p r e et a c t 

Cae jeune personne 
a u c o u r a n t de la M e r c e r i e , 
d e m a n d é e c h e z M. M a s q u e l i e r 

APPï 

Une bonne coupeuse 
p o u r d i r i g e r un a t e l i e r es t J ~ 
m a n d é chez M. Des fa rgos , pi 
J e a n B a r t , If, D u n i c e r q u e . 

PEINTRES 
On d e m a n d e de b o n s c 

demande Vernlsseur 
p o u r Je c u i v r e chez M. H u y g e . 
r u e du M a r c h é a u x F r o m a g e s , 

L'Union Préooyante 
85, Bd V o l t a i r e , P a r i s , d e m d a n s 
p l u s , a r r o n d i s » , d e b o n s A g e n t s 
g é n é r a u x . App. l&Ofr.p. m o i s e t 
for tes r e m i s e s . G a r a n t , e x i g é e s . 

On demande 
Demoise l l e o u o r p h e l i n e p o u r t e n i r 

• TfjUednraa 3 
m a g a s i n d e c h a u s s u r e s d a n s 
u n e p e t i t e vill( " 

On m e t t r a i t 
D o n n e r r é f é rences . 

Exposition 
étalagiste et ^vendeur il 

grandes maisons de | Paris 
sortant de ls grande mais< 
de Lille, désirerai s'entend 
:vec exposants pour renie 
talages. 
Cautionnement au besoin. 
Ecrire bureau du journal r lettres G.V. mm 

Nourrisson 
On dés i re placé n 

c a m p a g n e . " -
Ecrire condi t ions , 

Retraite actif 
; s é r i e u x , a y a n t d e t r è s b o n n e s 
i fé rences , dés i re pe t i t e m p l o i . 

P r é t e n t i o n s a b s o l u m e n t mo-

Couturière O a lieiiiiui ii' 

Men uisier 
!>• hn i i in ica , de r r i è r e 

Un bon Menuisier 
•st d e m a n d é r u e de l ' A l c a i a r , 1 3 
i F ives L i l l e . 7011 

COMPAGNIE DU GAZ 
de lloubaix 

PRIX ACTUEL: 
S O fr. le, 100 kilos, brut, 

VENTE A CREDIT 

5 1 , RUE DU CHEMIN DE FER 
R O U B A I X 

Tissus, Vêtements confectionnât et sur mesure 
pour hommes, Jeunes gens et enfants, Confections j 

dames, Nouveautés, Draperie, Lingerie, 

UNE ANNÉE DE CRÉDIT 
Conditions spéciales à MU. /es Fonctionnaires et 

Employé» d'Administration 

Bureau auxiliaire: 43, Rue de: Uraulines,Tourcoing 

Pharmacie Henri Brnnean, me de Lille, 2,Tourcoing 
Remède familier do curé de Boussoit, pou? la guériion 

de la P h t i s i e , dea Bronchites. Asthmes, Rhumes négligés, Le 
secret de feu le curé de Boussoit a été révélé par ce prêtre k 
Mme C. W. qui, dans an frit humanitaire en a demandé ta 

à M. BRUNEAU, pharmacien de Ire classe, 
rue de Lil le , 2 , Tourcoing. Les nombreuses guéri 
le curé de boutsoit a obtenues par l'emploi de ce reme 
familier, oot valu k celui-ci, dans toute >a Bélgiaae et même 
l'Etranger, une réputation bie- ~ * 
émollient, tonique, guérit sdrec 
cicatrisant les poumons. Les bronchites les plus invétérées, les 
toux les plus opiniâtres disparaissent en très peu de temps par 
son emploi. L * P o t i 3 fr. M 

Emultioa d'huile de foies t r s J s de morue, aux hyponhos-
phites, le fi. 1,50. — Huile de foie de morue blanche, f r a î c h e 
m e n t préparée, le Ht. 2,30. — Pastilles de tolo. goudron, 
codéine contre la toux, de beaucoup supérieures aux produits 
simiiiires, la boite 1,50. — Vin de Quinquina s l'éeorce d'orange 
amère, le lit. t fr. — Elixir stomachique «mer, contre pesan
teur et DSKne d'estomac, ramène rapidement l'appétit, le S. 3 fr. 
— Kola et Gljcerophosphate granules, reconstituants éner
giques, le fi. 3 fr. — Huile d'oiire surfine v r a i e pour table, 

lit. 3,50. — Eau de Cologne, Eau de Boiot, Vinaigre de Bullj, 

— Biberons — Tétines — Appareils pour Fracturai. 

Guénson radicale et rapide des Maladies secrètes 
P r o d u i t s D o f o u r souverains contre les Maladie*! d e » 

P o u l e * e t dea P i g e o n s 

E N T R E T I E N » R E P A H O I I O N -

hWwNiFLLES „ r VL-t*V 

P L A W J E S -M1 & 1 ^ - • ' 

B O N G E N I E D E L I L L E 
4, Sue du 7ieux-Marché-auz-Môutons,4 

VENTTÏIÉDIT 
*• k i l H n p é m de MarrliandlMi a u 

condition». )... pins larges 
Prime i tout Client recommençant un 

nouveau compte 

S A I S O N D ' É T É . - Immenses 
choix de Vêtements d'Hommes, Damas et 
Enfants, tout faits, et de Draperies et Tissus 
fantaisie Haute Nouveauté en tous genres pour 
Vêtements sur mesure. (Coupe et Façon irré
prochables.) 

F a b r i q u e d e -tlgf u l > l o w . — 
Meubles sur commandes, -l'Mobiliers en 
tons genres et Literies complètes. 

Livraisons discrètes f r a n c o a d o -
m l o i l e par la Toiture de l'Administration. 
— Le V o y a g e e n t i e r es! r e m -
j b o a r s t é à tout acheteur venant à Lille, 

SEULS REPRÉSENTANTS 
A Boubaii : M. TRBFIER, I88,raedu Coflèao 
A Tourcoing : M. LORIDAN, 24, me de Oand' 
A Croix : M. BROCAHT. loi, rue Klëber. ' 

PHOTOGRAPHIE ELKAN 
7 4 , R u e F e l i a r t , B O U B A I X 

PREMIÈRES CWMUNIONS 
Portraits très soignés depuis S fr . l a douzaine 

Portraits Artistiques â 1 O fr. avec un-3 

KAGNIFIODE PEINTURE i L'HUILE SUR BOIS 

60 AM8 DM SUCCÈS 

PILULES M0R1SON-M0DLIN 11»2 
fivéri*o*.*tt 

1rs st tes 

PurgaUf ftçttti, iépunlif M « 
ftottlewrt, malaAut M mit, U Fttt* 
i f f i N M ntrvtvta ; chassent les 

F E U I L L E T O N 

M A T E R N E L L E 

' Par Henri GERMAIN 

TROISIÈME PARTIE 

Tout semblant ainsi prém, le praticien 
•rclnt chez lai poory chercher ses instru
ments chirurgicaux, et l'y reposer, du-
•ant les quelques heures qui devaient 
précéder eucore l'apparition du jour. 

C'est alors que la Borgne, recouvrant 
M i sens, commença de gc'tnlr d'une façon 
• i lamentable que les bonnes soeurs, ins-
SJSSVBW a son chevet, en furent épouvan-
IMi et troublées jusgu'aa fond de l'être. 
. n i a nne sorte d accalmie factice se pro-

lit, due, sans doute, à l'absorption 
~ «ttou calmante ordonné* par le 

• — et eouitdt préparée — en 
i temps qu'a l'influence morale des 
M fOMolatricta, prodigaées n r lei 
i fctobttMfe. 

. ^ i p*n la Borgne dont le regard jus-
•Ji'fcfors était demeure vague, et comme 
« M . parut recouvrer la raison et une 
sssjtoine ptéMace d'esprit. 

B U tourna péniblement U tMe w i 
mê mm M i n , M « T U M voix trta faible, i 

— A '."iiteihi, a i kf inleno^ 

« A h l M i . O T i . . . 

— Des blessures aux jambes. jvait seulement, mais d'une façon vague,] 
— Aux jambes t . . . qu'un poids énorme, une sensation de j 
Et pendant quelques minutes, elle de* lourdeur étrange, comme une sorte de 

meura silencieuse, concentrée en elle- paralysie, semblait retenir ses jambe* 
même, comme si elle cherchait à serap- immobiles et inertes. 
peler» à deviner quelque chose. Après un instant de silence, pendant 

— Ben, c'est curieux tout de même,'lequel elle entreprit vainement de se rtJO-
ca. . . reprit-elle, je ne les sens pas . . . mes dre compte elle-même de son véritable 
jambes t , état, elle reprit d'une voix un peu plu* 

On dirait que j'en ai pins?. . . fcrme: , 
Elle parlait par petites phrases hachées, — Je sais pas ce que j 'a i . . . mais pour 

d'un accent pénible et haletant. . sur c'est grave, très grave t. •. 
— Ne vous agitez pas tant, interrompit ; — Mais non, pas tant que cela, ma 

la sceur d'une voix pitoyable et douce. bonne. 
— Pourquoi?. . Allons, demeurez tranquille ira peu, 
C'est-y parce que je vais mourir? . . . cela vous fera du bien. 
— Je ne dis pas cela. Nous allons prier à côié de vous pour 
— Biais mol, je le sens hen, allez. 'que le bon Dieu vous donne la force et la 
Parée que, voyez-vous, . . . quand on en courage nécessaires à supporter vos souf-

arrive l à , . . . eh ben, ça se devine! . . . j fraoces, et aussi pour qne vous guéris* 
Allez, je me trompe pas, ma aceur ; je 

dois pas en avoir pour longtemps,. . . pas — Si vous voulez, répliqua la servante 
d'un air indifférent. 

Seulement, avant ça, reprit-elle, je vou
drais b ien. . . qu'on me fasse nne petite 
commission? 

— Laquelle? 
— Ben, v'ià ce que c'est : 
Pour le cas . . . où je viendrais 4 mou-

. . rir,.. j'aurais quéque chose à confier... 
les gens victimes d'accidents ' oui, une chose importante à un monsieur 

, et souvent mortels, causant de la ville. 

vrai? 
— Si, si , ne vous tourmentez pas, je 

vous en prie, le médecin va revenir tout 
à l'heure il vous soulagera certainement. 

— Je ne souffre pas beaucoup i 
Elle disait la vérité, si invraisemblable 
ie cela paraisse tout d'abord. 
Mais il est parfaitement établi et re-

«onn 
très g 

— Vous n'aimer, pas mieux un coufet* 

Î
Usteurs heures, a la suite de leur acet- seur? . . . insinua doucement la sœur. 
eut, sans presque s'apercevoir de leur — ai, tout de même. . . 

Mais, c'est pas la môma chose. . . poar 
l'autre... c'est un secret I 

Peut-on le faire prévenir... de venir mo 
parler? 

— Oui, dites-moi son nom? 
— H. Jacques. 
- Où demeure-t-il ? 

— A l'usine Doltaire. 
la Borgne w trouvait en cet ' — Ah t très bien, je vois cela... C w t 

état de nresçue insensibilité ; «Ue nerca- prés du oootl 

la fraclui.; i « n membre, restent pendant 
"usicurs heures, i la suite de leuraoel-

at, aaus presque s'apercevoir de leur 
blessure. 

Il sa oroduit un engourdissement mo
mentané des muscles, nne sorte d'anes-
thésie du système nerveux qui supprime 
ras vivee souffrances. 

Ls cerveau, atrophié, ue perçoit plus 
' les Impressions physiques dt 

— Je ne sais pas. 
Mais je voudrais ben qu'il vienne... 

tout de suite. 
— Oui. 
— Qu'en lui dise que c'est moi-., la 

Rosalie... de la ferme des Fresnes.. . 
Et aussi ce qui m'est arrivé... H se dé-

rangera plus vite. 
— C'est bien, répliqua la sœur, dès 

qu'il fera jour, on ira prévenir ce mon
sieur, je vous le promets. 

Maintenant, reposez-vous, ne parlez 
plus, vous seriez trop fatiguée quand le 
médecin viendrait. 

Et, tenez, je vais vous donner quelque 
chose de bon. 

En achevant cette phrase, la soeur versa 
doucement, dans la bouche de la blessée, 
une grande cuilleit'c de la potion ordon
née parle docteur. 

~ la fébrilité naissante de la Borgne, 
rre qui s'emparait d'elle tomba par 

degrés. 
La malheureuse se tut, ferma les vaux, 

mais un travail lent de reconstitution se 
feisait en elle, presque inconsciemment. 

Toute la scène qui avait précédé" la ten
tative de meurtre, dont elle était victime, 
se représenta peu à peu à son esprit, dans 
tous ses détails, Jusqu'au moment où, 
paralysée par le bâillon que lui avaient 
appliqué ses agresseurs, et terrifiée par 
le bruit infernal du train arrivant sur 
elle, esie s'était évanouie, perdant ta no 
tion des choses. 

Et aussi toute sa vie, toute son exis
tence première ; d'abord misérable, puis 
Indigne, et même criminelle, repassa dans 
son cerveau, se déroula sinistre et hi
deuse, lui montrant sa jeunesse inftme, 
l'abîme de vice dans lequel itte était 
tombée. 

Là se dressait comme un nromter châ
timent, Msai comme ô& pou* i'arrti, 

brutal et formidable, le naufrage du Point-
du-Jour. 

Et la mort de Julot, la perte de l'enfani, 
et le souvenir du propre danger qu'elle 
avait couru la secouèrent d'an frisson 
douloureux. 

Puis elle revécut les années plus tran
quilles, plus honnêtes, et aussi plus heu
reuses qui s'étaient écoulées depuis. 

Et ces présomptions concernant André, 
le souvenir de ce M. Jacques qu'elle avait 
bien cru reconnaître, la première fois 
qu'elle l'avait rencontré, un soir, dans les 
champs de Blesmcs, tout cela revint à sa 
mémoire. 

Aussi, la conversation grave qu'elle 
avait eue avec lui, une autre fois, près de 
la Pierre-aux-Fées. 

Ah 1 si elle l'avait écouté ; si , moins 
cupide, elle eût parlé, en cette circons
tance, elle n'en serait pas là maintenant t 

Et tout à coup, avec une sorte de luci
dité somnambulique extraordinaire, mais 
attribuable peut-être à un phénomène de 

iggestion magnétique, elle pressentit 
m felte ne s'était pas trompée, que ses 
conjectures en ce qui concernait le pro
meneur triste et solitaire qui l'avait ques
tionnée si avidement devaient être Dlen 
fondées. 

Oui, M. Jacques était l'homme qui, 
vingt ans auparavant, lui avait confié cet 
enfant ai beau, cet enfant jadis renié et 
qu'il recherchait aujourd'hui, poussé, lui 
aussi, par les remords de u mauvaise 
action. 

fit, avec le regret de toute sa vie gâchée, 
déshonorée et inavouable, avec ses re
mords tardifs, mais d'autant pins puis
sants, naquit <Ui elle le désir tfaSacer, al 
•Ue le pouvait, un peu de sas lantes en 
aidant \ une ceavre de réparation et da 
jatuee aidemment souhaitée sans doute. 
. Cala» HP**ir*lbly a * « b a i t «D seu 

l'amertume de l'heure suprême qu'ellêL 
sentait venir. 

Elle se promit de confier tout se qu'elle 
savait A M. Jacques, aussi bien au sujer 
de Bon enfant présumé que des machiujF 
tionB infâmes ourdies contre Mme Sj$ 
Preslea par Dufresnes et Monseigneur dO 
Surin. 

Elle percevait maintenant, avec uno 
netteté qui bétonnait esle-nrAme, qu'un* 
lien mystérieux devait relier routes ces 
existences. 

Des phrases entendues au hasard vej 
naient, d'elles-mêmes, se rattacher toul 
naturellement aux divers é v é n e m e n t 
dont elle avait été témoin. 

Et sa conviction s'affirmait par degrés^ 
devenait entière. 

En elle-même, elle souhaitait, d'aborc 
par esprit de vengeance, et aussi parc* 
que cela s'accordait avec les sentiment, 
nouveaux qui naissaient en elle, le chàti; 
ment des misérables qui l'avaient a s » ' 
siuée. 

Dès quetout ceci eût été débattu, i 
puis résolu en son esprit enfiévré, 
s'appliqua de tout ce qui lui restsit de-
force et de volonté, à demeurer animer 
ressassant instinctivement les mêmef 
idées et Isa mêmes désirs, comme poil 
ne point les oublier. 

fit deux on trois heures s'écoulèreQj 
ainsi anus qu'elle prononçât de nouvelle* 
paroles,à ta grande satisfaction dessceu -

qui la veiBaient avec soHicitud». 
Le tour parut enfin, amenant avec 1 

1 habituel va et vient du personnel 
f hôpital, et cela parut la distraire an p 
dea preowematione anxieuses. 

Puis bientôt vint le médseinen chel 
suivi o \ sj»er%llàaB«a atdaa ee* 
mWrasX. t . 


